DECLARATION 


■e  Projet  à’ Alliance  Matrimoniale 
emr  elle  & M.  Tiers-État * 


M adame  Noblesse,  qui  s’eft  fait 
Rendre  compte  , dans  ion  Château  de  Bre- 
tagne, dés  propofitions  faites  par  M.  Tiers» 
Etat , ne  peut  , en  ce  moment  * dire  pofiti- 
Veméiit  ni  oui  * ni  non.  Elle  a plufieurs 
©bfervations  préliminaires  à faire  à ce  fujet , 
& üné  affairé  de  cetté  importance , mérita 
d’être  approfondie  & examinée  avec  toute 
la  maturité  poffible» 

Elle  déclare  d’abord  qu’elle  n’eft  point  in- 
différente à la  recherche  que  Mi  Tiers-Etat  a 
teru  devoir  faire  de  fa  perfonne  9 ce  qui  e£ï 
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tine  preuve  de  fon  difcernement.  Maïs  j 
i°.  elle  obferve  que  pour  faire  cette  de- 
mande, il  auroit  pu  s’y  prendre  dune  ma- 
niéré moins  lefte  & moins  cavalière.  Il  de- 
voit  fçavoir  que  quand  on  follicite  l’alliance 
d’une  perfonne  de  fon  rang  , on  doit  le  faire 
en  pofturede  fuppliant,  d’un  ton  humble  & 
fournis.  Au  lieu  de  cela  , il  débute  par  tracer 
les  conditions  qu’il  exige , comme  s’il  lui 
convenoit  de  prefcrire  des  loix,  lui  qui  n’a 
jamais  été  fait  que  pour  en  recevoir.  Ce- 
pendant elle  le  lui  pardonne,  parce  qu’il  eft 
vifible  qu’étant  accoutumé  à vivre  avec  la 
roture  , il  ignore  abfolument  les  égards , les 
ménagements , les  ufages  du  grand  monde , 
& tout  ce  qui  s’appelle  le  bon  ton  ; que  d’ail- 
leurs il  n’a  aucune  idée  de  la  carte  du  pays 
de  Gentilhommie  , & qu’au  milieu  même  de 
fes  étourderies,  elle  croit  appercevoir  en  lui 
un  fonds  de  bonhommie  dont  elle  pourroit 
tirer  parti. 

2°.  Madame  Noblefle  craint  que  dans  les 
motifs  qui  portent  M.  Tiers-Etat  à recher- 
cher fon  alliance  , il  n’y  ait , d’une  part,  un 
peu  de  jaloufie  au  fujet  des  exemptions  8ç, 
privilèges  dont  elle  a joui  de  temps  immé- 
morial ; & de  l’autre,  un  defir  de  cupidité 
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&u  ïujet  des  biens  & des  faveurs*  que  d’âge 
en  âge  la  providence  royale  a fait  pleuvoft 
à grands  flots  fur  la  tête  de  ladite  Dame  ; 
qu’ènfin  ce  ne  foit  pas  une  affeftion  pure  de 
défintéreflêe  pour  fa  perfonne  , qui  lé  porte 
à vouloir  l’époufer.  Si  ces  foupçons  pou- 
Voient  être  fondés  * qu’il  le  déclare  nette- 
ment de  fans  ambiguité , parce  qu’en  ce  cas 
ladite  Dame  verroit  ce  qu’elle  auroit  à faire^ 
Voici  donc  la  premiete  condition  qu’elle 
exige  * pureté  de  motifs  pris  dans  lé  beaù 
tnoral,  Sc  grandeur  d’ame  de  la  part  dé 
M.  Tiers-Etat , s’il  en  efl  capable:  il  ne  doit 
envifager  dans  cette  alliance  que  là  paix  „ 
l’union , la  concorde  entre  les  Citoyens  * 
de  en  dernière  atialyfe , l’harmonie  dê 
ïa  chofe  publique  , par  la  prompte  de  en- 
tière libération  des  dettes  de  l’Etat, 

3°.  Madame  Noblefle  a encore  fujet  dè 
craindre  que  M,  Tiers-Etat  ne  foit  infatué 
des  idées  chimériques  de  la  Franc-Maçon- 
inerte  , de  par  conféquent  du  fyftême  de  li- 
berté de  d’égalité  qui  en  fait  l’ame.  On  l’en- 
tend fouvent  crier  comme  un  enragé  contre 
le  defpotifme  , comme  s’il  y en  avoir  en 
France,  qui  efl:  le  Gouvernement  le  plus 
doux  de  le  plus  modéré  de  toute  l’Europe  â 
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peut-être  même  de  tout  l’Univers.  Plus  fou- 
vent  encore  on  le  voit  invoquer  la  liberté, 
comme  s’il  étoit  efclave , lui  à qui  le  plus 
aimable  des  Souverains  fournit  toutes  les 
aifances  & toutes  les  facilités  qu’il  eft 
poffible  de  defirer.  Il  devroit  fçavoir  que 
l’homme  n’efl  jamais  plus  libre  que  quand  il 
obferve  les  Loix,  qui  toutes  ont  pour  but 
le  bon  ordre  & la  tranquillité  des  Citoyens  ; 
que  cet  efprit  d’indépendance  qui  cherche 
à s’affranchir  des  Loix , n’efl;  pas  liberté , 
mais  licence  qui  ne  tend  à rien  moins  qu’à 
une  affreufe  anarchie  ; qu’il  n’y  a plus  de 
maître , lorfque  chacun  veut  l’être  ; 6c  qu’où 
il  n’y  a plus  de  maître  , la  fociété , femblable 
à un  repaire  de  brigands  ou  d’animaux  fé- 
roces , fe  trouve  en  proie  à la  loi  du  plus 
fort,  6c  par  conféquent  à toutes  fortes  de 
défordr  es. 

Quant  au  fyflême  d’égalité , il  détruit  tous 
les  principes,  il  renverfe  toutes  les  notions 
de  la  faine  raifon.  Depuis  la  dégradation 
opérée  dans  les  ouvrages  du  Créateur  par 
le  péché  originel,  il  doit  y avoir  de  toute 
néceflîté , il  y a toujours  eu  6c  il  y aura  tou- 
jours des  grands  6c  des  petits  , des  riches  6c 
des  pauvres, des  fupérieurs  6c  des  inférieurs  ^ 
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des  rangs,  des  dignités,  des  places  de  dif- 
îinétion , des  fondions  éminentes.  Toujours 
îl  y a eu , toujours  il  y aura , en  dépit  de 
l’orgueil,  autorité  6c  empire,  d’une  part;fu- 
bordination  6c  dépendance,  de  l’autre.  Cette 
inégalité  de  conditions  efl  un  frein  néceffaire 
à l’effervefcence  6c  à l’intempérie  des  pa£ 
fions.  C’efl:  un  lien  indifpenfable  , un  moyen 
efficace  de  la  divine  Providence  , pour  forcer 
les  uns  au  travail , les  autres  à la  bienfait 
fance , qui  fait  que  tous  les  devoirs  de  fa- 
ciété  fe  trouvent  remplis*  Vouloir  renverfer 
ce  bel  ordre,  ce  fer  oit  un  projet  auffi  in- 
fenfé  que  celui  de  déplacer  les  aftres  6c  de 
confondre  les  éléments.  Les  Francs-Maçons 
eux- mêmes  obfervent  entr’eux  des  diffé- 
rences de  grades  6c  de  dignités  ; Grand- 
Maître  , Maîtres  de  Loges,  Surveillants  ,Se« 
cretaires  6c  Orateurs.  Chez  eux,  comme  par- 
tout ailleurs , apprentif  n’efl  pas  maître  , 6c 
le  maître  ne  fe  ravale  pas  aux  fondions  de 
compagnon.  Tousd’un  commun  accord  fça- 
vent  fe  diftinguer  des  Freres  férvanrs»  Quoi! 
parce  qu’en  Loge  maçonne  l’homme  titré  fe 
trouve  aflis  à côté  de  l’Artifan  ou  du  petit 
Marchand,  M.  Tiers-Etat  , dans  la  fociété* 
croira  pouvoir  confondre  les  rangs , rabaiffe£ 
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les  grands , élever  les  petits , égaler  toutes? 
les  conditions?  quelle  abfurdicé!  Si  tel  efl 
ion  projet  , il  fera  bien  d’y  renoncer  à 
l’heure  même  ; car,  à coup  sûr.  Madame 
Nobleffe  ne  s’y  prêtera  pas. 

4°.  C’efl  en  vain  que  pour  fe  donner  du 
relief,  M,  Tiers-Etat  qui  fait  le  fçavantas  , 
étale  avec  complaifance  fes  talents,  fes  fcien- 
ces  en  tout  genre  ; moyen  bien  foible  ou 
bien  impuiffant  pour  capter  la  bienveillance 
de  Madame  Nobleffe.  Elle  prétend  en  fça- 
voir  plus  par  le  feul  ufage  du  monde  & le 
commerce  de  la  bonne  fociété , que  lui  avec 
tous  fes  Livres.  En  effet,  à quoi  fervent  tant; 
de  Livres  , li  ce  n’efl  à fe  rompre  la  tête, 
à déranger  lafanté,  à fe  coëffer  le  plus  fou- 
vent  d’idées  originales  & de  fyflêmes  ex- 
travagants ? Le  grand  art  de  Madame  No- 
bleffe efl  de  fçavoir  réuffir  dans  tout  ce 
qu’elle  entreprend , 8c  de  prendre  les  moyens 
les  plus  juffes  pour  parvenir  à fes  fins  ; & 
pour  cela  que  lui  faut-il  ? rien  autre  chofe 
que  fon  crédit , fes  grands  noms  ; qu’elle 
iollicite,  elle  efl  fûre  d’obtenir  ; qu’elle  pour-, 
fuive,  elle  efl  fûre  d’attraper.  Cela  n’efl-il 
pas  cent  fois  préférable  aux  fciences  abf- 
îraites  , aux  arts  méchaniques,  à tous  le$  ~ 
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négoces  & commerces  imaginables?  Pour 
qui  feront  les  faveurs,  fi  ce  n’eft  pour  une 
Dame  qui  ne  vit  que  de  privilèges  , & qui , 
fupérieure  au  vulgaire,  fe  glorifie  d’être  de 
la  race  des  Héros  ? Pour  elle  , concevoir  un 
projet,  c’eft  le  defirer  ; le  vouloir,  c’eft  l'exé- 
cuter. En  cela , comme  en  mille  autres  cho- 
fes , n'eft-elle  pas  la  vive  image  de  la  Divi- 
nité ? elle  dit , Sc  tout  fe  fait  ; que  ma  vo- 
lonté fe  fafle , Sc  tout  s'accomplit  au  gré  de 
fes  defirs.  Elle  eft  unique  Sc  multiple  ; uni- 
que par  fon  effence,  multiple  par  le  nombre 
de  fes  fuppôts  ; autre  fymbole  de  la  Divi- 
nité. Elle  ne  l'eft  pas  moins  de  cette  fociété 
des  Elus,  qui  reçoivent  ici-bas,  par  une 
prédilection  toute  gratuite,  une  furémi- 
nence  de  grâces , qui  fera  fuivie  dans  le  Ciel 
d’une  furabondance  de  gloire.  Que  M.  Tiers- 
Etat  cefife  donc  d’être  jaloux  des  faveurs 
qu’elle  a pu  recevoir  ; elles  font  une  fuite 
nécefifaire  des  traits  qui  confticuent  en  elle 
l'image  des  chofes  céleftes.  C'eft  un  ordre 
de  cbofes  qui  vient  d'en -haut , Sc  dont  il  ne 
pourra  jamais  déranger  la  combinaifon.  Sans 
doute  il  faut  la  foi  pour  croire  à ces  fu- 
Mimes  myfteres , & Madame  Noblefte  foup* 
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ÿonne  M.  Tiers-Etat  de  manquer  un  pet| 
de  foi  à cet  égard,  Tai.w  pis  pour  lui , car 
ce  feroit  le  plus,  grand  obftaçle  qu'il  puifle 
mettre  au  rapprochement  conjugal  qu’il  pa-* 
toit  defirer, 

5°.  Il  femble  que  c’eft  affez  mal-à-propo* 
que  M,  Tiers-Etat  fe  prévaut  de  tous  fes 
talents  , qui  font  chez  lui  des  moyens  de 
fubfiftance  , & commandés  par  les  hefoins:. 
de  première  nécefîité.  S’il  pouvoit  fe  paffer 
du  travail,  fans  doute  il  réitérait  dans l’inacx 
tion  , ou  ne  s’occuperoit  que  de  çhofes  ré-t 
créatives.  Qu’il  celfe  donc  de  tant  vanter 
fon  adivité  6c  fon  prétendu  patriotifme,donç 
la  faim  eft  l’unique  principe.  D’ailleurs* 
qu’il  fe  fouvienne  qu’en  qualité  d’enfant 
d’Adam  , il  eft , par  fa  pauvreté  même  * 
deftiné  à former  la  clafle  des  hommes  con- 
damnés à manger  leur  pain  à la  fueur  de  leur 
front  ; qu’attaché  par  état  à la  glebe , il  doit 
3a  remuer  5c  retourner  , en  arracher  les  épi-* 
nés  , y femer  6c  planter  ; que  fils  d’un  pere 
prévaricateur  , il  eft  , ainfi  que  lui  , oblige 
de  rougir  de  fon  exiftence  , 6c  de  fe  fa- 
briquer des  habits  pour  couvrir  fa  nudité. 
En  eft-il  de  même  de  Madame  Nobleffe  9 
dont  l’origine  toute  çélefte  l’exempte  de  ççg 
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foins  laborieux  ? Deftinée  à repréfenter  le 
repos  béatifique  des  Saints  , elle  doit  jouir 
ici-bas  de  cette  précieufe  tranquillité  qui 
eft  l'apanage  d'une  vertu  fublime.  Dieu 
prévient  Tes  befoins  , 6c  fa  providence  li- 
bérale lui  fournit  à point  nommé  tout  ce 
qu’elle  peut  defirer. 

S’agit-il  des  fciences , M.  Tiers-Etat  , 
maiTe  informe,  coloffe  monftrueux,  6c  dont 
les  opérations intelle&uelles  femblentfe  con- 
fondre avec  la  matière  , ne  peut  que  la- 
borieufement  6c  comme  à force  de  machines , 
produire  le  moindre  chef-d’œuvre.  Le  plus 
fouvent  c’eft  en  pure  perte  qu’il  s’épuife  à 
défricher  ce  fond  ingrat  d’érudition  qui  ne 
lui  donne  que  des  épines.  Pour  Madame 
jNobleffe,  au  contraire  , fans  tant  de  combi- 
naifons , fans  efforts , la  Nature  lui  révélé 
fes  fecrets  , les  fciences  lui  ouvrent  leurs 
tréfors.  La  délicateffe  de  fa  complexion , la 
foupleifè  de  fes  organes,  la  fubtilité  de  fes 
efprits  font  circuler  dans  fon  individu  , de 
la  tête  aux  pieds,  des  pieds  à la  tête,  une 
fcience  innée  6c  infufe.  Souvent  elle  con- 
temple d’une  feule  vue  , apperçoit  du  même 
çoup-d’œil  ce  qui  eft  6c  ce  qui  doit  être, 

tient  pour  vu  ôs  confidéré  tout  ce  qu  elle 
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n’a  pas  le  temps  d’examiner.  Privilège  uni- 
que créé  exprès  pour  elle,  6c  qui  furpaffe 
tout  ce  qu’on  peut  dire. 

6 o.  M.  Tiers- Etat  fe  pavane  enfuite  de 
fon  caradere  jovial  & divertifianc.  Mais  en 
quoi  ces  qualités  bouffonnes  pourroient-elles 
intéreffer  Madame  NobleffTe?  N’a-t-elle  pas, 
quand  elle  veut  s’amufer,  des  linges  à Tes 
ordres  , toujours  prêts  à jouer  la  panto- 
mime  , des  perroquets  qui  répètent  tant 
bien  que  mal  fes  moindres  paroles , 6c  qui 
du  moins  ne  lui  difent  point  d’impertinences, 
6c  ne  s’avifent  jamais  de  faire  les  mauvais 
plaifants  ? Ne  lui  fuffit-il  pas  , quand  elle 
veut  avoir  de  quoi  rire  , de  conlidérer  la 
gaucherie  avec  laquelle  plufieurs  membres 
de  M.  Tiers-Etat  ou  de  fa  famille  s’ac- 
quittent de  leurs  fondions  ? 

7°.  Que  M.  Tiers -Etat  s’attribue  tant 
qu’il  voudra  la  fcience  du  droit  public  , Ma- 
dame NobleffTe  croit  devoir  fe  borner  à 
celle  du  droit  privé , qui  eft  par  excellence 
la  fcience  des  privilèges  : privilegium  à léger 
privatâ  : fcience  , fans  contredit , plus  flat- 
reufe  6c  bien  préférable , où  le  bénéfice  fur- 
paflfe  les  charges , 6c  qui  procure  le  fen- 
timent  délicieux  d’une  exiftence  jiiftinguée* 


8°.  On  ne  fçait  ce  que  M.  Tiers-Etae 
Veut  dire , quand  il  fe  donne  pour  un  corps 
compofé  de  plufieurs  millions  de  membres* 
Veut-il  fa  faire  paiïer  pour  un  monfire  , ou 
prétend-il  s’afîimiler  à cet  infeéte  des  Ifies 
Antilles  qu’on  appelle  mille-pieds,  6c  qui, 
malgré  les  fecours  multipliés  qu’il  a reçus 
de  la  Nature , ne  fait  pour  l’ordinaire  que 
ramper  ? L’aigle  qui  s’élève  aux  plus  hautes 
régions , & qui  regarde  fixement  le  foleii  , 
n’a  que  deux  pieds  , & cependant  l’emporte 
infiniment  fur  l’infeéle  à mille  pieds.  Que 
M.  Tiers-Etat  fe  juge  lui-même  d’après 
cette  comparailon  fi  naturelle.  Mais  quelle 
petitelfe  n’y  a-t-il  pas  de  mettre  ainfi  fa  gloire 
dans  le  nombre  de  fes  membres  ? Tout  le 
monde  fçait  que  les  qualités  morales  fe 
pefent  Ôc  ne  fe  comptent  pas  ; que  tout  ce 
qui  efl  excellent  en  tout  genre , efl  rare  ou 
peu  abondant  ; & que  par-tout  le  grand 
nombre  forme  cohue  8c  confufion.  Au  relie 
à quoi  lui  ferviroit  le  grand  nombre  de  fes 
membres , fi  par  hafard  il  venoit  à man- 
quer de  tête  ? & la  tête  nefl-elle  pas  le 
meuble  le  plus  précieux  6c  le  plus  utile  en 
ménage  ? 

§°.  Il  n’appartient  pas  à M.  Tiers-Etac 
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d'exiger  que  Madame  Nobleffe  apporte  eti 
doc  ou  facrifie  toutes  fes  exemptions, 
tous  fes  privilèges  : qu'il  ne  demande  rien, 
mais  fe  contente  de  ce  qu’elle  voudra  bien 
lui  donner  ; du  relie  qu’il  s*en  repofe  fur  la 
générofité  de  l’efprit  d’équité  qui  la  carac~ 
térifenc  ; mais  elle  veut  être  libre , de  peut- 
être  que  fes  dons,  fes  facrifices  iront  même 
au-delà  des  efpérances  de  M.  Tiers-Etat* 
io°.  M.  Tiers-Etat  parort  s’être  prévenu 
& indifpoféfans  fujet  contre  l’ordre  du  Clergé 
qui  ne  mérite  que  la  vénération  de  fon  ref- 
ped.  Quand  il  fe  trouveroit  quelques  taches 
dans  un  petit  nombre  des  membres  de  cet 
Ordre  , ce  ne  ferait  pas  une  raifon  pour 
inculper  l’Ordre  en  général,  de  pour  Fin- 
fil  iter  indécemment,  comme  M. Tiers-Etat 
l’a  fait  au  laiffé  faire  depuis  peu  dans  phi- 
fieurs  brochures.  Il  fera  toujours  vrai  que 
cet  Ordre  , fi  refpedable  en  lui-même  , efi: 
le  dépofitaire,  le  canal  de  l’irçftrument  de 
la  bienfaifance  divine  envers  les  mortels. 
Ainfi  que  M.  Tiers -Etat  fe  hâte  de  fe  ré- 
concilier avec  l’Ordre  du  Clergé,  fans  quoi 
Madame  Nobleffe  lui  déclare  très-pofuive- 
xnent  qu’elle  ne  fe  prêtera  à aucun  accom- 
modement avec  luLEh  a quoi  ! n’eft^ce  donc. 
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^fdè  pour  nous  dire  plus  à fon  aifé  des  ïît- 
jures  , qu’il  follicite  avec  tant  d’acharnement 
la  liberté  de  la  PrelTe  ? 

ii°.  On  dit  que  Tiers-Etat  fe  pro- 
pofe  de  faire  plufieurs  réformes  dans  la 
maifon  de  Madame  Nobleffe.  Si  ces  ré- 
formes font  juftes  , modérées  & falutaires  $ 
loin  de  s’y  oppofer  , elle  y accédera  de 
bon  cœur  ; mais  elle  l’avertit  que  fur  un 
article  de  cette  importance  , il  faut  aller 
fort  doucement,  ne  pas  entreprendre  trop 
de  chofes  à la  fois.  En  général  elle  fe 
défie  de  l’efprit  réformateur  , qui  n’efî  fou- 
vent  qu’un  efprit  deflruéheur.  On  commence 
par  vouloir  réformer , on  finit  par  tout 
perdre.  Elle  fe  rappelle  avec  douleur  que 
dans  l’Allemagne,  Luther  & fes  adhérents, 
Zuingle  en  Suiffe  , dans  la  France,  Calvin, 
ne  fe  donnèrent  d’abord  que  pour  des  ré- 
formateurs , & qu’ils  ont  tout  ravagé  , 
tout  détruic , tant  dans  les  Etats  politiques 
que  dans  la  Religion.  Qu’ainfi  M.  Tiers- 
Etat  n’entreprenne  aucune  réforme,  foit  au 
fpirituel  , foit  au  temporel , que  de  con- 
cert avec  les  Puilfances  féculieres  & ecclé* 
fiaftiques,  fous  peine  d’être,  par  Madame 
Nobleffe , anachématifé  ou  excommunié* 
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î£°.  Quant  à tout  ce  qui  tient  à la  féo** 
dalité  , Madame  NoblefTe  déclare  quelle  fe 
laifieroit  plutôt  arracher  les  cheveux  que 
d*y  renoncer. C’efl:  fa  propriété , tant  gothique 
qu’on  veuille  la  fuppofer , inhérente  à fa 
maniéré  d’être , effentielle , conftitutionnelle 
& imprefcriptible. 

Voilà  les  articles  que  Madame  Nobleiïe 
propofe  à M.  Tiers-Etat  de  figner  pour  drefi 
fer  ce  qu’on  appelle  les  accords . Il  n’a  de 
fon  côté , qu’à  faire  un  mémoire  expofitif  de 
fes  prétentions  ; elle  y joindra  Je  fien  , les 
fera  difcuter  à tête  repofée  pas  fes  gens 
d’affairés  au  nombre  de  cinq  cents  au  moins* 
M.  Tiers-Etat  peut  en  mettre  autant  , fi 
bon  lui  femble,  pour  fiipuler  fes  intérêts 
perfonnels.  Ces  mille  ou  douze  cents  gens 
d’affaires,  s’affembleront  en  confultation  , & 
tiendront  des  conférences  au  mois  de  Mai 
prochain  , dans  la  ville  deVerfailles,  fur  leurs 
droits  refpe&ifs.  Mais  elle  avertit  M.  Tiers- 
Etat  de  dire  à fes  Intendants  qu’ils  n’aillent 
pas  s’avifer  de  vouloir  en  impofer  par  des 
arguments  depoitrine,  ou  de  crier  à tue- 
tête  ; car  cela  feul  pourroit  faire  manquer 
l’affaire.  Ce  font  des  raifons  qu’il  lui  faut , 
& non  des  injures.  Point  de  chaleur , point 
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tîe  paffion , point  d’emportement.  Qu'ils 
fçachent  conferver  un  air  humble  6c  fournis  , 
un  ton  modéré , comme  il  convient  vis-à-vis 
de  gens  de  fa  forte.  Car  elle  compte  y affif- 
ter , comme  étant  la  principale  partie  inté- 
relfée. 

C’eft  , dit  Madame  Nobleffe  , M.  le 
Chevalier  de  Guer , Gentilhomme  Breton  , 
que  je  prends  pour  mon  Orateur  ; 

Il  a des  fentiments  généreux  , héroïques  , 

Des  propos  cadencés  , des  phrafes  magnifiques  * 

A ces  traits  rgerveilleux  je  reconnois  mon  fang, 

M.  Tiers-Etat  paroît  avoir  déligné  M.  Tar- 
get pour  fon  Avocat.  Si  les  mille  ou  douze 
cents  gens  d’affaires,  chargés  des  intérêts  ref- 
peétifs,  ne  peuvent  s’accorder  , en  ce  cas 
Madame  Nobleffe  propofera  un  compromis 
ou  combat  de  plume  , en  champ  clos  , entre 
les  deux  vaillants  champions , le  Chevalier 
de  Guer  6c  M.  Target . C’eft  la  Nation  entiers 
par  fes  Députés  qui  fera  le  témoin  du  com- 
bat* 6c  qui  adjugera  la  vi&oire  ; 6c  c’eft  ce 
qui  doit  décider  Madame  Nobleffe,  foit 
pour  l’affirmative  , foit  pour  la  négative  , au 
fujet  du  mariage  propfé. 

Sans  doute  ce  n’eft  pas  trop  exiger  de  la 
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part  de  Madame  Nobleffe , que  d’engagé^ 
celui  qui  la  recherche , à venir  lui  faire  fa 
cour  jufqu’au  temps  de  la  Conférence  Na- 
tionale, afin  qu’elle  puiffe  par  elle-même 
afifeoir  un  jugement  folide  fur  fes  qualités 
intrinfeques , d’après  l’apperçu  journalier 
de  fes  démonftrations  extrinfeqües. 

Si  la  chofe  réufiit  au  defir  de  M.  Tiers* 
Etat , 6c  que  les  accords  foient  fignés  de  parc 
& d’autre  fans  oppofition  , Madame  No- 
bleffe entend  que  la  célébration  de  fon  ma- 
rige  foit  faite  par  notre  Saint  Pere  le  Pape  * 
qui  viendra  cimenter  cette  alliance  aveG 
toutes  les  folemnités  pontificales.  Le  No- 
taire qu’elle  choifit  dès-à-préfentpour  dreffet 
le  contrat  » eft  ce  jeune  Prince , vrai  Pere  da 
Peuple,  iffu  de  la  race  des  Capets,  6c  qui 
defcend  en  droite  ligne  de  la  côte  de  Saint 
Louis.  Sa  préférence  eft  fôndée  fur  l’atta- 
chement refpe&ueux  6c  plein  de  confiance 
qu’il  lui  a infpiré  , comme  étant  le  plus 
jufte  6c  le  plus  honnête  homme  de  foft 
Royaume* 


FIN 


